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			Avant-propos

			Il existe des saisons où l’âme a besoin d’ensembles doctrinaux, d’enseignements profonds, de révélations structurées.

			Mais il existe aussi des saisons où le cœur a simplement besoin de respirer.

			Éliora, la lumière de ma rédemption est née dans cet espace-là.

			Le constat est simple : la littérature chrétienne est souvent riche en enseignements, en témoignages, en exhortations. Elle nourrit l’esprit, elle forme, elle instruit. Pourtant, beaucoup de croyants portent en silence un besoin d’évasion, un besoin d’histoire, un besoin d’un récit qui leur permette de voyager tout en restant enracinés dans la foi.

			Ce livre est une réponse à ce besoin.

			Il s’adresse à ceux qui ont perdu espoir.

			À ceux qui pensent que la rédemption est une belle idée… mais inaccessible.

			À ceux qui portent un drame, une blessure, une faute, une trahison, et qui se demandent s’il est encore possible de se relever.

			À travers Éliora, j’ai voulu montrer qu’aucune nuit n’est éternelle.

			Que la chute n’est pas une finalité.

			Que le pardon même, celui que le monde qualifie d’impardonnable, demeure possible.

			Ce récit ne cherche pas seulement à distraire, mais à restaurer.

			Il ne veut pas seulement raconter, mais ranimer l’espérance.

			Car la rédemption n’est pas une utopie.

			Elle est un chemin.

			Parfois douloureux.

			Souvent exigeant.

			Mais toujours possible.

			Si, au fil de ces pages, ton cœur retrouve une étincelle de foi, si tu découvres qu’il est encore permis de croire à la lumière après l’ombre, alors ce livre aura accompli sa mission.

			Que cette histoire soit pour toi une respiration.

			Et peut-être… un commencement.
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			Mon adoration va au Saint-Esprit.
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			la clarté dans mes questionnements,

			et la paix dans mes tempêtes intérieures.

			Merci pour l’inspiration discrète, mais constante.

			Merci pour les idées murmurées à l’âme.

			Merci pour la patience avec laquelle Tu formes, transformes et conduis.

			Je Te rends toute la gloire pour Éliora, la lumière de ma rédemption.

			Que ce livre soit un instrument entre Tes mains.

			Qu’il console, relève et éclaire.

			À Toi seul revient l’honneur.

		

	
		
			 

			Dédicace

			À toutes les âmes blessées.

			À ceux qui portent une douleur silencieuse.

			À ceux qui luttent pour se relever.

			À ceux qui pensent que leur histoire est brisée.

			Que ces pages vous rappellent que la lumière existe encore.

			Et que la rédemption est possible.

		

	
		
			 

			Préface 

			Sa vie semblait accomplie, son chemin tracé, tout était presque parfait dans son petit monde qu’elle avait réussi à se construire malgré des incompréhensions persistantes. Elle était animée d’une paix radieuse, d’une joie de vivre qu’elle distillait autour d’elle avec aisance, elle savait sa destinée assurée, et était faite d’une confiance inébranlable, d’un cœur serein. Pour elle, tout semblait s’aligner, rien ne lui résistait, les chemins se frayaient devant elle, les portes s’ouvraient, les hauteurs lui souriaient. On en venait quasiment à croire que même la nature lui prêtait allégeance, tellement sa grâce la rendait particulière et spéciale.

			Malgré tout, elle traînait son lot d’incertitudes dont le seul refuge était la présence de son Seigneur en qui elle se confiait. C’est à ce moment que tout a basculé dans sa vie, du jour au lendemain, elle fut plongée dans les ténèbres épaisses d’un traumatisme que personne n’avait vu venir. Une kyrielle d’interrogations vint s’ajouter à celles déjà présentes… Était-ce une épreuve, une punition, un châtiment ou une œuvre du malin… ? Où était le Dieu en qui elle croyait, où étaient les anges supposés camper auprès de ceux qui craignent Dieu ? Son monde, dont la quiétude frôlait la perfection, venait alors de s’écrouler, ses certitudes devinrent des incertitudes, son assurance se changea en confusion, sa joie fut remplacée par des pleurs qu’elle ne souhaitait plus contrôler. Dans ces ténèbres, dont l’engrenage était certain, elle entendit une voix, un murmure, un souffle dont le message lui redonna de l’espoir, la force de se relever et de croire encore, l’énergie nécessaire pour continuer d’avancer malgré l’irréparable qui resterait marqué pour toujours comme un sceau sur sa vie.

			En face d’elle se trouvait un homme perdu, brisé et meurtri par les blessures du passé dont l’ombre le poursuivait où qu’il aille et détruisait tout sur son passage. L’abîme avait fait de son âme une captive, le laissant sans rien à espérer de l’avenir. N’ayant plus grand-chose à gagner, il s’efforçait à réduire à néant toute lueur d’un avenir meilleur. L’opulence même dans laquelle il vivait ne suffisait pas à lui procurer ni joie ni véritable raison de vivre, car au fond de lui, un gouffre créé par le sentiment de vide et d’inutilité ne cessait de grandir. Dans cette course folle sans frénésie, porté par des forces qu’il ne pouvait contrôler, il s’est ligué contre la mauvaise personne, a choisi la mauvaise victime, dont la rencontre troublante entraînera un chaos dans un empire qui, pendant longtemps, était sous la domination du mal, pour laisser place à un renouveau, un recommencement. Ainsi, la lumière fut… ÉLIORA…

			Pasteur Yollande Ekom

		

	
		
			 

			Résumé

			Éliora, la lumière de ma rédemption raconte le chemin d’une âme blessée, confrontée à des drames, des trahisons et des épreuves qui semblent insurmontables.

			Au cœur de la douleur, Charles découvre que la rédemption n’est pas une idée utopique, mais une réalité possible. À travers son parcours, le livre explore la capacité humaine à se relever, à pardonner l’impardonnable et à retrouver la lumière après les ténèbres.

			Ce récit s’adresse à tous ceux qui ont perdu espoir, à ceux qui doutent de leur valeur, et à ceux qui cherchent la force de renaître. Avec sensibilité et profondeur, l’histoire d’Éliora invite le lecteur à croire que, malgré la souffrance, la guérison et la réconciliation sont toujours à portée de main.

			C’est un livre à la fois inspirant et émouvant, offrant évasion, réflexion et encouragement pour toute personne en quête de lumière après l’obscurité.

		

	
		
			 

			Introduction

			Il existe des blessures que l’on ne voit pas.

			Des drames que l’on porte en silence.

			Des chutes dont on croit ne jamais pouvoir se relever.

			Beaucoup vivent avec cette pensée : « C’est fini pour moi. »

			Fini de rêver.

			Fini d’espérer.

			Fini de croire en une seconde chance.

			Éliora est née dans cet espace fragile, celui où l’âme oscille entre la douleur et le désir de lumière.

			Cette histoire ne cherche pas à embellir la souffrance.

			Elle ne minimise pas les drames.

			Elle ne nie pas la profondeur des fautes ni la réalité des trahisons.

			Mais elle affirme une chose : la rédemption est possible.

			Se relever après un choc.

			Pardonner ce que le monde juge impardonnable.

			Retrouver la lumière après une nuit longue et étouffante.

			À travers ce récit, tu ne trouveras pas seulement une histoire.

			Tu rencontreras un chemin.

			Un chemin parfois sombre, parfois éprouvant, mais orienté vers l’espérance.

			Si tu tiens ce livre entre tes mains avec un cœur fatigué, si tu doutes encore de ta capacité à renaître, alors ces pages sont pour toi.

			La lumière n’a pas disparu.

			Elle attend d’être retrouvée.

		

	
		
			 

			PREMIÈRE PARTIE

			Il l’aperçut au centre commercial, en plein cœur de Yaoundé, là où la ville se donne des airs modernes sans jamais renier son tumulte. Les vitrines reflétaient les passants pressés, les klaxons se mêlaient aux voix des vendeurs ambulants, et l’air chaud collait à la peau comme une promesse d’orage.

			Il ne la quitta pas des yeux.

			Elle avançait avec assurance, grande, mince, portée par une élégance naturelle. Son sourire, lumineux et tranquille, contrastait avec la nervosité ambiante. Elle prenait son temps, choisissait ses articles, payait sans se presser, comme si le monde ne pouvait rien lui voler de sa paix.

			Lui, immobile, observait.

			Son regard la suivait comme une ombre silencieuse.

			Dans sa tête, la décision était déjà prise.

			Elle sortit.

			La nuit était déjà tombée, et pourtant, la chaleur du jour semblait encore flotter dans l’air. Le soleil, absent, mais tout-puissant, avait écrasé l’asphalte de sa lourde brûlure, laissant derrière lui une tiédeur persistante. Les moteurs ronronnaient autour d’elle, indifférents, mécaniques, comme si le monde n’avait jamais suspendu son souffle pour attente.

			Elle monta dans sa voiture, ferma la portière d’un geste sec, presque réflexe. Le silence de l’habitacle la frappa plus fort que le tumulte extérieur. Devant elle, la route s’étirait, sombre et ouverte.

			Il attendit quelques secondes, juste assez pour ne pas la suivre de trop près, juste assez pour lui laisser croire qu’elle partait seule. Puis il démarra à son tour. Il n’avait aucun plan, rien n’avait été prémédité. Ce jour, il n’était pas sorti pour la rencontrer, ni elle ni personne d’autre. Il marchait sans but, porté par le seul besoin d’air, la tête ailleurs, le cœur en veille. Ses pas n’obéissaient à aucune intention, seulement à cette errance discrète des âmes qui ne savent pas encore qu’elles vont basculer. Deux véhicules dans la nuit, deux trajectoires parallèles, séparées par la distance… Et liées par ce qui n’avait jamais été dit.

			Il la suivait à distance, fondu dans la circulation dense, avalé par la ville. Les feux tricolores, les motos zigzaguant entre les voitures, les taxis jaunes criant leur fatigue… Yaoundé continuait de vivre, indifférente.

			Il ne savait pas encore comment l’aborder. Trop de monde. Trop de regards.

			Il attendait. La patience des prédateurs.

			Ils quittèrent peu à peu l’agitation pour des rues plus calmes. Les immeubles administratifs se dressaient, austères, et à l’approche du palais des Congrès, la circulation se fit plus fluide, presque étrange, comme si la ville retenait son souffle. Elle amorça la route du golf, puis un bruit sec, irrégulier comme un souffle qui se brise, la mécanique protesta, hésita, puis ralentit brutalement. Elle posa la main sur le volant, instinctivement, regardant le tableau de bord comme si les chiffres pouvaient expliquer l’imprévu. Le moteur s’éteignit, la voiture s’immobilisa sur le bas-côté, au bord d’un chemin qu’elle n’avait pas choisi pour s’arrêter. Elle resta là, quelques secondes, immobile elle aussi, le cœur soudain en alerte.

			Elle descendit, légèrement inquiète, souleva le capot. Le silence de la ruelle contrastait brutalement avec le chaos laissé derrière. Aucun passant. Aucun moteur. Pas un chat.

			C’est à cet instant qu’il sortit de l’ombre.

			Tout alla vite.

			Elle se débattit, cria, appela à l’aide, mais la rue était sourde. Les murs n’avaient rien à dire. La ville, cette fois, regardait ailleurs.

			L’isolement lui facilita la tâche.

			Quelques secondes plus tard, le coffre se referma dans un bruit sec, définitif. Il reprit le volant, le cœur battant, et s’éloigna, englouti par les routes de Yaoundé, pendant que la chaleur continuait de vibrer sur le bitume, comme si rien ne s’était passé.

			La ville avait déjà tourné la page.

			Il la conduisit chez lui, dans une maison qu’il venait tout juste d’acheter dans les montagnes de la ville, un havre moderne posé comme une île au milieu du tumulte. C’était sa première fois au Cameroun, et tout ici respirait la vie.

			De sa fenêtre, il apercevait les rues encore baignées de lumière crépusculaire : les taxis jaunes circulaient avec un mélange d’ordre et de chaos, les klaxons résonnaient comme un rythme propre à cette ville, et les passants semblaient danser au tempo de leur quotidien. Les marchés regorgeaient de couleurs, le rouge flamboyant des tomates fraîches, le vert profond des feuilles de manioc, le jaune éclatant des mangues et des bananes, toutes étalées sur des bâches improvisées. L’air était épais, parfumé à la fois de fumée de braise, de pain grillé, de terre mouillée après l’averse et de fruits mûrs éclatant sous le soleil.

			Il sentait la vitalité du Cameroun, un mélange étrange de chaos et d’harmonie. Les enfants jouaient au ballon sur les trottoirs déformés, leurs rires perçant le bruit des moteurs et des vendeurs ambulants qui criaient leurs marchandises. Même le fleuve qui traversait la ville semblait suivre son propre rythme, s’étirant paresseusement au milieu des ponts.

			Cette ville, cette culture l’intriguait. Il voulait découvrir chaque visage, chaque nuance, chaque odeur, et surtout, se retrouver lui-même loin de ce qu’il avait été. Ici, il n’était ni poursuivi par son passé ni attendu par quiconque. Il pouvait écouter le battement vivant de la ville, et dans ce tumulte, trouver un espace pour se redécouvrir. Il venait tout juste d’arriver au Cameroun, et déjà, le pays lui parlait. Les Camerounais l’appelaient « le continent en miniature », et il comprenait pourquoi. Chaque rue, chaque marché, chaque visage semblait concentrer toutes les couleurs, tous les sons et toutes les cultures de l’Afrique. Du nord au sud, de l’est à l’ouest, tout respirait une vie intense, vibrante, pleine de contrastes et de fierté.

			Dans le Nord, il imaginait les vastes savanes, les plateaux brûlant sous le soleil, les marchés où le bétail se mêlait aux tissus colorés, et les habitants parlant le fulfulde ou le hausa. Il pouvait presque entendre les tambours des danses guerrières, sentir la solennité des rituels ancestraux et le respect silencieux accordé aux anciens. Le Nord avait ce rythme du désert, patient et tenace, qui laissait deviner la force et la fierté d’un peuple profondément ancré dans ses traditions.

			Au Sud, le paysage changeait : rivières et côtes baignées par l’Atlantique, villes portuaires comme Douala et Kribi, animées par le commerce et les marchés, villages où la musique et l’artisanat se transmettaient de génération en génération. Les populations parlaient le duala, le bassa ou l’ewondo, et la vie semblait plus rapide, plus intense, mais toujours chaleureuse, vivante, solidaire. Chaque danse, chaque fête racontait l’histoire d’un peuple capable d’allier modernité et racines profondes.

			L’Est apparaissait comme un territoire mystérieux et sauvage : forêts denses, rivières capricieuses, animaux cachés dans le vert profond. Les Pygmées et autres peuples vivaient encore au rythme de la forêt, respectant la terre et ses secrets. Il ressentait ici la puissance tranquille d’une culture qui survivait grâce à sa spiritualité et à son lien profond avec la nature.

			Et puis l’Ouest, avec ses montagnes et ses vallées verdoyantes, ses villes comme Bafoussam et Dschang, ses marchés d’artisanat et ses villages où la royauté traditionnelle guidait encore la vie quotidienne. Ici, le peuple parlait le bamiléké, le bamoun ou le foumban, et il se sentait frappé par cette fierté légendaire, par ce sens aigu de l’identité et de l’histoire que chaque homme et chaque femme portait comme un manteau invisible, mais indestructible.

			À travers toutes ces régions, le Cameroun vibrait comme un organisme unique, mosaïque de vies, de cultures et de paysages. Le pays lui apparaissait à la fois vaste et intime, brutal et généreux, sauvage et accueillant. Chaque rue, chaque marché, chaque rire et chaque chant semblait lui murmurer : « Ici, chaque peuple est fier de ses racines, chaque histoire compte, chaque vie est digne d’être honorée. »
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